
Elle le regardait avec terreur et se taisait topjours...
-Voyons, continua Reotor, estce, pon fusil qui vnus

effraye ainsi, et vous imaginez-vous, nadame, que jg veuille
vous assassiner? Fi I je suis sorti pour.un tour de qhasse; et
si cela pouvait vQus plaire, je laisserais ,tombpr mon fusil dans
le torrent...

Madame Durand ne répondit pas., hes dents plauaient de
terrour,; , - - -e _

-- Tenezpoursuivite, eqnyenez que le hasard me avorise
singulièrement., Jesuis sortipour chasser; puis, je ie suis
pris à suivre, en rêvant, un petit sentier, celui-là,..

Et le comte étenslit lea main.
-Or rmadarp, à quoi r'veýt-on quand on aime, si ce ,n'est

à l'objet aimé ,
En'prononçant ces derniers mots, ý voulit. ui preý;âlre la

min, ,iialllarxetira vivement.
-- BoI ,dt.'ilkje comprende votre, répulsion qs ne

m'avez point encore pardonné mon duel avec votre ami. Que
voulez-,vqus .j'ai,cqmmis utnqfaute, je je sais bien ; une.fante
d'autant plus grande que .je vous ai froisséa par un .injute,
soup999. .. Ah ,t:aoheva-t-il avec un ricanement, je sais bien
que vous l'aimez en frère I

L'il fixé »r lp- gçuffrç,, tremilante cQm e .ine feuille
emportée par le vent, la comtesse mesurait l'abîme du regard
et se..emand. si.elle, ne-es'y.pxéçipiMrait pas , pqur échypper

-M. belle couseinreprit Hector, vou8êtes injeste envers
mós)e.qsagstgu me pudoyez.,.. jegia à vosped,
et vousm'gècablszÀd y.otre #dén.

La comtesse cessa de fixe ses.regards yers le gouffre ; elle
retrouva un peu d'ýnergie t 4e equrageqt, regardant Ëector
en face,eeluit:,

--Tur<noi donpde riuite,, gonsie~r au lieu. he me rdiller.
+WY9us>tper:tmipjeou aige, .. . .

furent comme yn souâet quý ipurait, ateint
visage dq la comtesse.l .. ne trouva pas un, mot à épo'dre,
mais s rg.•d devintplys d. a gneux, plug .cargé de ,m-
pris que jamais, et elle détourna la 48teaprs avoir toisé

-A ,ria, geluici,ops .êtes en. y4rité>bien, bardie, ma-
dame, de me braver ainis,. Mas, ajguta-t-il avec un acçès 'de.
fureur~ eu,, vous voyqz donç paM que, vqua 4 s pn mon.
peu r p f YO - W'i

I se leva et-souleva à demi dns set bras ro uste lé, tronc
d'arb.riéun.i la grotte - ,la colline.

-öusag yg .yosid4eVi'npz donc pas ppuivitil,,
que je puis lancer cet iare dan le gou»fre?

Elle jp carpe pont . it pour lle
la )Aerr urepicea e4.e sanlut,...

Jean pouvait ige.verp squeyo!
.E't'alor til, riant toujours de son rire ,terrible, vous,

etmoi4qmues jaguggpzpésfdinX. You,s au'pz beau
crier, le bruiý àu tormt étouera' vos- cris ; en va msup
pliere-o Qu'i-j .à-czqjpabe de la iiistieg desl onines;
puisque je suis décidé knipur2r ,9 Ive ous ?.:..VÇeous',
mon segoampor..,

-1Me err.euer.
Il aarlanes brasupgèt

-Te o ey ; 'yog u ao ez p ,jeter

-J;&cheMd , u a-tielle *
avec douceur, u oi que vous

n'atten .- poip} os jours, tb vóis se;elir, i jei ne vous,
étr b us

-. Çbie, çp eni 'ce cas, repg4en,~I ]aiss~ nse dé.-

-- Tenez, fit-il en étendant la main, jýtais là, tout l'heure,
couolé sur l'h'erbe, dans cette touffe d'arbres...je m'y trouvais
par hasard...je vous ai vue venir, donnant le bras à ce.. .à cet
#omimne que vous nommez votre cousin..

La comtesse frissonna.. Avait-il donc surpris son secret
-Ah I murmura Hector d'une voix. où couvaient des ter-

potes de haine et de jalousie, qu'ai-jà donc fait au ciel, ma-
dam, pour que vous, la seule. femme que j'aie aim4e, vous qui
êtes de mon sang, dont le père était le frère du mien, vous
m e.,ablhez de ce mépris dont on oserait à. peine châtier
un criminel, alors que vous dounezle nom de parent, à- un
bttard ?

1Ã comtesâe'baissa la tête. Ce reproche dpi comte était je
seul qui l'eût jamais émue...

-.--Mais enfin, s'écria-t-il, de quel forfait suis-je donc cou-
pa 6l, madame ? quel crime honteux ai-je commis, pour que
votço dédain aille s' loin que vous ayez repoussé mon amour
à la seule fin de donner votre coeur tout entier à Jean le
batard ?

%amie Durand poussa un cri étouffé. Le comte l'avait
frapp4e au,cœur, en l'humiliant dans son amour.

Alors, cete femmealtière et superbe, que l'effroi de la mort
navait pu curbqr, à qui l'imninence d'un péril plus grand
encore n'avait pu arracher une prière, cette femme se trouva
vaincue ;et elle se traîna à.geugux devant le comte, les mains
jointes et murmurant:

---Par pitié, monsieur, tuez-mo.l..naais ne m'insultez pas i
Ii la girda un mponent pâle, et brisée,. suppliante et de-

venue humble ; 1l devina quel effort sublime elle venait .ße
faire en demandant grâce, et il en eut pitié. .. Il eut piti6 de
cette femme qui l'avait frappé de son mépris, renié, torturé;
il en eut pitié, car il l'aimait. Et, à son tour. il se mit à
genoux, et lui prenant les mains, il lui dit:

- rlonnz-moi. .. ,mais j'ai été fou... fou et cruel. .-.parce
que je vous aime ... parce que,. depuis six années, ma vie a été
un long supplice; parce que le souvenir de nia première faute
.ÇppQonnait- mes heures, et obsédait me.- pensée,_., fou enfin,
ma'ameiparp que, ily aiuiý jours, quand inipl9rais hum-
blement mon,.pardon, vous, mi aez souffleté de votre mepris...

Et il avait des larmes dans les yèix, des sanglots dan»s la
voix. et, son tour, la comtesse eut pitié, tout en. compire-
nalnt qu'elle triomnphaitd ésorm*ais...

-a femnme.a plius.rien -à craindre de l'homme, qu'elle voit
s enQux, elle sait bien que cet homme.la respectera ; et

madame D]uren savait'þien qu'elle n'avait plus. qu'à dire un
,mqt ou faire ng e pour que le comte s'en allat par oià il

tait venu,. aussi hmble, aussi-repentant qu'il était -menaçant
et superbe tu A 'eure. .

Et. elle fut géir6reuse. à son, tour; elle l'écnta, '1 aan-
donnant mine de se mains, qn le laissant se justifier de. cette
accusatiQn. qi dait la.base de son mépris premier,:. là renbn,
ciation qu'il uyait aîte de' sa qualité de Français et le service
qu il avait pris dansl'ap4ne autrichienne. .

iE g sexidant, il .tait si convaincu que la'Françeen
renversant la monarchie, n'était plus qu'une.prâtre. poar la
nlessl, 11,était de si bonne foi en plaidant; sa cause, -la
comtesse en fut touchée... Peut-être alaitelle iii .tén -la
main e; agþpner peut-être allait-elle lui dil.:

-e-oncousin, vqulez-vous que je.sis-.votre sSur?
aFen cuoxmept, le yen. du ,çom apprgurent dans

le lointain. en"qui reyenait sa toutre-de fleurs: bleues à la
mamn.

Et la jlousie le mor it au coeur; il eut le yertigeet se

oed- nno, ,t niais, cadh ne
-. din, n, je e ri uneid

henr, vous m'accablerez. de nouveau. de votce dédain ; vous
me fouleriez aux pieds avec -un sourire et passeriez tridm-
phanté devant moi au bras de votre amant.,.Ehbien J acheva-
t-il en sautant sur son fusil, cela -ne .r point. c e 'vai l

e qu -vous 4e pfére .
a grette avat entiné a cmtero,

;,ý*bh ;ti% à a111 l ,-


